iVl  ESSIEURS  5 en  vous  appellant  autour 
de  moi  pour  m’aider  de  vos  confeils , je 
vous  ai  choifis  capables  de  me  dire  la 
vérité  5 comme  ma  volonté  étoit  de  l’en- 
tendre. 

J’ai  été  content  du  zèle  & de  l’appli-. 
cation  que  vous  avez  portés  à l’examen 
des  dîfférens  objets  que  j’ai  fait  mettre 
fous  vos  yeux.  Je  vous  ai  annoncé  des 
abus  qu’il  étoit  important  de  réformer  5 
vous  me  les  avez  dévoilés  fans  déguife- 
ment  5 vous  m’avez  en  même  temps  in- 
diqué les  remèdes  que  vous  avez  jugé  les 
plus  capables  pour  y remédier. 

Aucun  ne  me  coûtera  pour  établir  l’or- 
dre Sc  le  maintenir  ; il  falioic  pour  y par- 
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venir , mettre  de  niveau  la  Recette  & la. 
Dépenfe.  C ’eft  ce  que  vous  avez  préparé 
en  ponftatant  vous  - mêmes  |e  déficit  5 en 
Recevant  de  ma  part  1 allurance  de  retran- 
cfiemens  & de  bonifications  confiderables  > 
en  reeonnoiflant  la  nécelïïté  des  impofi- 
tlons  <^uè  les  circonfl:ances~me  contrai- 
gnent à exiger  de  mes  fujeis. 

J ai  au  moins  la  confolation  de  penfer 
que  la  forme  de  ces  impofitions  en  al- 
légera le  poids,  & que  les  changemens 
utiles  , qui  feront  la  fuite  de  cette  Aflem- 
blée,  les  rendront  moins  fenfibles.  Le  vœu 
le  plus  preflant  de  piop  cœur , fera  tou- 
jours celui  qui  tendra  au  foulagement  & 
pu  bonheur  de  mes  peuples.' 

Vous  allez  voir  , Meffieurs  , dans  l’ex- 
pofé  qui  va  vous  être  fait  de  ce  que  j’ai 
refolu , les  égards-que  je  nje  propofe  d’a^ 
ygir  pour  vos  avis,  * 
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Les  travaux  que  vous  terminez  aujour^ 

d’hui  feront  une  époque  mémorable  du 
régné  de  Sa  Majefte.  Nos  Defcendants  les 
compteront  avec  reconnoiflance  parmi  les 
titres  de  gloire  qui  doivent  honorer  le 
Roi  & fa  Nation. 

Les  auguftes  prédécefleurs  de  Sa  Ma- 
jefté  avoient  fréquemment  appellé  auprès 
du  trône  les  repréfentans  ou  l’élite  de  leur 
Empire  , pour  concerter  des  loix , remé- 
dier nux  abus  , pacifier  des  troubles , pré- 
venir des  orages , 6c  pour  faire  rendre  à 
leur  autorité  tutélaire  la  liberté  d’aflurer 
le  bonheur  des  peuples. 

On  avoir  vu  trop  fouvent  avec  dou- 
leur dans  fes  confeils  nationaux  les  pré 
cieux  momens  conlàcrés  à de  fi  impo 
tantes  délibérations  , fe  perdre  en  vaines 
difputes  ou  en  projets  chimériques.  Les 
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grands  corps  de  l’Etat  ne  s’alTembloient 
prefoue  jamais  (|uepour  fe  divifer. 

Une  tnfte  expérience  femblok  avoir  con 

Wîe  à une  plus 

yie  defuetude  ^ ‘depuis  plus  d'un  fiécle 
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»ors  tic  Ion  Royaume , quand  Sa  Maieftd 

foSrd^r"  feConfeilsd'uné 

ouïe  d abus  gui  appelloient  de  promnts 
& puillans  remèdes , a conçu  le  proKfû 
■erroger  des  membres  diiWurdes  r 
vers  ordres  de  fon  Etar  if  îl  1 “ 

her  le  plus  douloureux  fecrec  de  fou 
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Vos  délibérations  ont  conlhmment  att 
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tefté  rmiîDi^  des  cœurs  & i unité  des  prki^ 
cipes  5 & la  gloire  de  ce  concert  unanime 
commencera  y Meffieurs  ^ a cette  Affem- 
blée  dans  les  annales  de  la  Monarchie. 

Admis  à la  noble  fonction  d eclairer 
votre  Souverain  fur  les  plus  grands  objets 
de  la  profpérité  publique  ^ vous  avez  trouve 
toutes  les  avenues  du  trône  ouvertes  a 
vérité. 

Vous  avez  pefé  avec  un  refpea  reli- 
o'ieux  , dans  vos  conférences  , les  facult^ 
du  peuple  > mais  vous  avez  cédé  à la  né- 
ceffité  , qui  eft  la  première  Loi  5 &:  en  ba- 
lançant les  befoinsde  1 État  avec  fes  moyens^ 
cette  Affemblée  a préfenté  à 1 Univers  le 
fpeaacle  touchant  d’une  généœufe  ému- 
lation de  facrifices  entre  le  Roi  & la  Na- 

tion.  , / -r 

Tout  vous  a été  révélé  fans  deguile- 
ment  : le  myftère  ne  convient  qua  la  mé- 
fiance ou  à la  foiblefle. 

' L’incertitude  aiiroit  aggrave  le  mal,  en 
livrant  aux  inquiétudes  de  rimagination  des 
befoins  qui  fembleiit  diminuer , dès  qu’ils 
font  rigoureufement  déterminés  par  la  pré- 
cifion  du  calcul. 

On  a découvert  fous  vos  yeux  le  tableau 
des  revenus  & des  charges  de  1 État  5 Sc 
pour  la  réduûion  des  depenfes , cotmpp 
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te  pu, (Tance,  dan,  le  gonveiement  dS 

Lâ  Nation  fidèle  à fon  ancien  caradere 
de  loyauté  n a fait  entendre  ailx  pieds  du 
ttone,  que  les  noble^  Cohfeils  de  l’Lnneuf 

^ héréditaire  pour  fes  Rois 

qui  ell  le  patriotiftiie  des  François 
Vous  avez  cherché  le  remède  d’un  dé- 
r fo«daine  révélation  vous  a 
^ige  fans  vous  abattre,-  & vous  l’avez 
trouve , comme  le  Roi  l’avoir  Urévp  dlï 

£ Sbû^  ““  ItoWe 

En  exécutant  des.  réformes  fi  dignes  de 
fon  cœur,  le  Roi  va  être  glorieuCel 
fécondé  par  fon  augufte  famille. 

La  Reme,  dont  la  bonté  recherche 

htter  a la  fehcite  publique , s’eft  emprelTée 

d ordonnejç’ 


d'Ordonner  qii  on  lui  préfentat  le  tableait 
de  tout  le  bien  & de  tous  les  facrifices 

qu  Elle  peut  faire*  ^ rr  / 

Les  Auguftes  Frères  de  Sa  Majefte , qui 
viennent  de  donner  de  fi  grands  exemple^ 
de  zèle  & de  patriotifme,  préparent  ait 
tréfor  public  tous  les  foulagèmens  quil 
peut  attendre  des  réduèlions  dans  leurs 
niaifons  ^ & de  leur  amour  pour  les  peu- 

^^^Toutfera  donc  réparé,  Meflîeufs,  fânS 
fecouffe  , fans  houleverfement  des  fortu- 
nes, fans  altération  dans  les  principes  dû 
Gouvernement , & fans  aucune^  de  ces  in- 
fidélités , dont  le  nom  ne  doit  jamais  être 
proféré  devant  le  Monarque  de  la  France; 

L’Univers  entier  doit  refpeder  une  Na- 
tion qui  offre  à fon  Souverain  de  fi  prodi- 
«rieufes  reffources  5 & le  crédit  public  de- 
vient plus  folide  aujourd  hui  que  jamais  , 
puifque  tous  les  plans  propofes  dans  cette 
Àlfemblée  , ont  eu  pour  bafe  uniforme  la 
' religieufe  fidélité  du  Roi  à remplir  fes  en- 

gagemens.  , -,.  (/« 

Pour  atteindre  à un  but  fi  di^ne  de  la 
fbllicimde,  le  coeur  du  Roi  a été  profon- 
dément affedé  de  la  nécelTité  d’établir  de 
nouveaux  impôts  : mais  des  facrifices  donc 
Sa  Majefté  abrégera  fidèlement  la  duree , 
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n epiùferont  pas  un  Royaume  qui  pofsède 
tant  de  fources  fécondes  de  ricliefle  la 
fertilicé  du  fol  l’induftrie  des  habitans, 
& les  vertus  perfonnelles  de  fon  Souve- 
rain. 

La  réforme  arretée  ou  projetée  de  plu- 
lieurs  abus , & le  bien  permanent  que  pré- 
parent  de  nouvelles  Loix^  concertées  avec 
vous , Meilleurs,  vont  concourir  avec  fuc- 
cès  au  foulagement  acTiuel  des  peuples. 

La  Corvée  eft  proferite , la  Gabelle  eft 
jugee  5 les  entraves  qui  gênoiént  le  com- 
merce intérieur  & extérieur  feront  détrui- 
tes} & 1 Agriculture,  encouragée  par  l’ex- 
portation  libre  des  grains,  deviendra  de 
jour  en  jour  plus  florilTante. 

Les  nouvelles  charges  des  peuples  fini- 

font  avec  les  befoins  qui  les  font  naître. 

J ^ folemnellement  promis  que  le 

defordre  ne  reparoîcroit  plus  dans  fes  Fi- 
riances  5.  & Sa  Majefté  va  prendre  les  me- 
lures  les  plus  efficaces  pour  remplir  cet 

engagement  facré , dont  vous  êtes  les  dé-  ' 

pôütaires.  ' ' 

Une  nouvelle  forme  dans  l’Adminillra- 
tion,  lollicitee  depuis  long  - temps  par  le 
vœu  public  , & récemment  recommLdée 
par  les  eflàis  les  plus  heureux , a reçu  la 
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fanftion  du  Roi , & va  tégénérer  tout  Ion 
Royaume. 

L’autorité  fuprêrae  de  Sa  Majefte  ac- 
cordera aux  Adminiftratiojas  Provinciales , 
les  facultés  dont  elles  ont  befoin  pour  al- 
furer  la  félicité  publique.  Les  principes  de 
la  conftitution  françoife  fercmt  refpedes 
dans  la  formation  de  ces  Aflemblees  , & 
la  Nation  ne  s’expofera  jamais  à perdre  un 
fl  grand  bienfeit  de  fon  Souverain , puil- 
qu  elle  ne  peut  le  conferver  qu’en  s’en  mon- 
trant toujours  digne. 

L’évidence  du  bien  y reunira  tous  les 
efprits.  L’Adminiftration  de  l’État  fe  rap- 
prochera de  plus  en  plus  du  Gouvernement 
le  de  la  vigilance  d.’une  famille  particu- 
Hère  y & une  répartition  plus  équitable  que 
4’intérêc  perfonnel , furveillera  fans  cefle  , 
allégera  le  ferdeau  des  impofuîons. 

Pour  rendre  à jamais  durables  dans  Ion 
.Royaume  les  utiles  refultats  de  vos  travaux, 

le  Roi  va  imprimer  a tous  fes  bienfaits  le 

fceau  des  Loix,  ... 

Sa  Majefté  defire  que  le  meme  efprit  qm 

vous  anime,  Meffieurs,  fe  répande  dans  les 

Aflemblées  quEUe  daigne  honorer  de  la 

confiance  ; & Elle  efpère,  qu’après  avoir 

montré  fous  fes  yeux  un  amour  fi  éclairé  du 

bien  public , vous  en  de v elopperez.  le  germe 

dans  toutes  fes  Provinces. 


'Archevêque 


Le  Roi  ma  ordonné  de  remettre , er 
peu  de  mpts,  fous  vos  veux,  le  réfultai 
de_  vos  deliberations , & le  précis  des  réfo- 
lutions  que  Sa  Majefté  a formées  en  confé- 
quence  L Aflemblée  y verra  le  bien  au- 
quel elle  a. concouru,  & celui  que  le  Roi 
préparé  ; elle  y remarquera  fur-tout  la  fa- 
tisfadion  ,&  la  confiance  de  Sa  Majefté', 
jLifte  recompenfe  de  votre  zèle  pour  fon 

■fervice&le.bien  de  l’État.  ^ 

Les  troubles  & les  dilTentions  , fuite  or- 
dinaire des  guerrés  civiles,  & que  le  règne 
glorieux  de  Henri  IV  navoit^i  entieL 
ment  eteindre  avoient  obligé  louis  XIII 
à ramener  à fon  Confeil  l’IdminiRration 
direde  des  moindres  détails.  Tout  alorc 


dut  être  fournis  immédiatement  à Fauto- 
rké  5 p<5ur  qu'elle  pût  reprendre  fes  droits  $ 
&:  elle  dut  avoir,  d autant  plus  d'aftion  , 
qu  elle  avoit  eu  moins  d influence.  Le  Roi 
n’a  pas  cru  qu’un  régime  diéle  par  les  cir- 
conftances  y dût  fubfifter  lorfque  ces  cir^ 
conftances  n’exiftoient  plus.  Il  a fenti  que 
plus  l’autorité  avoit  de  force , plus  elle 
pouvoir  avoir  de  confiance , & que  ce  ne 
feroît  pas  Faffi3iblir  , mais  1 éclair er  , & , 
même  la  rendre  plus  adive , que  de 
remettre  à des  Aflemblées  provinciales 
une  partie  de  FAdminiftration.  ^ 

Sa  Majefté  s eft  en  conféquence  de« 
terminée  à en  établir  dans  toutes  les  pro** 
vinces  de  fon  Royaume  ou  il  n y auroit 
pas  d’Etats  particuliers,  & Elle  a cru  de- 
voir vous  confulter  fur  la  formation  8c 
la  compofition  de  ces  Affemblees.^ 

Sa  Majefté  a vu  avec  fatisfaftion  , 8c 
les  peuples  verront  avec  reconnoifiance;, 
qu’aucun  fentiment  , aucun  préjugé  per- 
fonnel,  n’ont  influé  dans  vos  délibérations. 
Vous  avez  penfé  que  la  Nation  étoit  une  , 
& que  tous  les  ordres  , tous  les  corps  , 
toutes  les  affociations  particulières  dont 
elle  étoit  compofée,  ne  pouvoient  avoir  d’au- 
tres intérêts  que  les  fiens.  Vous  avez,  en 
conféquence  , abjuré  toute  diftindion  , 


lorfqu  il  feroit  qiieftion  de  contribuer  aux  ' 
charges  publiques  5 la  liberté  civHe,  éten- 
. due  a tous  les -Etats,  ri’admet  plus  ces 
taxes  particulières,  veftiges  malheureux  de 
la  lervitude  dont  elles  ont  été  la  com- 
penfation.  Le  Gouvernement  mieux  or- 
donne rejette  en  confequence  toutes  ces 
exemptions  pécuniaires  qui  ont  été  la  fuite 
de  ces  taxes  -,  & il  n’eft  plus  permis  de 
penfer  que  celui  qui  recueiîlé  moins  doive 
payer  davantage. 

^ Unis  & alîimiles^par  une  antique  aflb- 
cianon,  les  deux  premiers  Ordres  en  ont 
rel^rre  les  liens  fans  jaloulîe  ni  rivalité  j 
-&  iorfqu  ils  ont  réclamé  des  formes  & 
des  privilèges,  l’opinion  des  Députés  des 
-filles,  qui  self  jointe  à leurs  inllances,  a 
bien  fait  voir  que  l’amour  du  bien  pu- 
blic avoit  feul  diclé  leurs  réclamations. 

- Le  Roi  eft  bien  éloigné  , Meffieurs  , 
de  vouloir  donner  atteinte  à ces  formes 
& a ces  privilèges.  Il  fait  qu’il  y a dans 
une  Monarchie  des  diftinaions  qu’il  eft 
Jmportant  de  conferver  5 que  l’égalité  ab- 
lolue  ne  convient  qu’aux  Etats  paiement 
républicains  ou  defpotiques  5 qu’une  égale 
.œntribution  ne  fuppofe  pas  la  conflifion 
des  rangs  & des  conditions  5 'que  les  for- 
mes anciennes  font  la  fauve-garde  de  la 


conftiturion , & que  îeur^  ombre  meme 
doit  être  ménagée  , lorfqu’elles  font  obu-» 
gées  de  céder  a rutilke  generale.  \ 

C’eft  d’après  ces  principes  que  feront 
établies  les  Affemblées  Provinciales.  Les 
deux  premiers  Ordres  y auront  la  pre- 
fidence  & la  préféance  , dont  ils  ont  tou- 
jours joui  dans  les  Aflemblees  Nationales  î 
& cette  prérogative  ne  peut  leur  etxe 
précieufe  qu’autant  quelle  roûrne  à l’a- 
vantage des  peuples.  Ce  n eft  pas  une 
vaine  égalité,  clémentie  à chaque  inf- 
tant  par  des  beloins  toujours  renaifïans  , 
que  le  peuple  a intérêt  de  réclamer , 
c eft  du  fecours  & de  l’appui  que  fa  foi- 
blefle  invoque  5 & c eft  dans  le  Clergé 
& la  Noblefle  qu’il  peut  & doit  les  trou- 
ver. Ces  temps  malheureux,  pendant  lef- 
quels  les  Nobles  étoient  les  fléaux  des 
campagnes,  n’exiftent  plus.  Leur  préfence 
en  éloigne  l’oppreffion  &la  misère;  & dès 
qu’une  fois  il  eft  convenu  que  la  contri- 
bution doit  être  égale  8c  également  répar- 
tie , l’élévation  des  Grands  n’eftplus  qu’un 
moyen  de  défendre  le  foiblq,  de  foulager 
fes  peines,  8c  d’affurer  l’accès  de-fes  ré- 
clamations. 

Puifqu’un  feul  8c  rtiême  intérêt  doit  ani- 
mer les  trois  Ordres , on  pourroit  croire 


que  chacun  devroïc  avoir  un  égal  nombre 

Les  deux  premiers  ont 
préféré  detre  confondus  & reunisi  & par- 
la  le  Tiers  "Etat , alTuré  de  réunir  à lui 
sieul  autant  de  voix  c|ue  le  Clergé  & la 

Noblefle  enfemble  , ne  craindra' jamais 
qi^ucun  interet  particulier  n’en  égare  les 
lufFrages.  Il  eft  jufte  d’ailleurs  que  cette 
, portion  des  fujets  de  SaMajefté^  fi  nom 
breufe  , fi  intereflaiite , & fi  diurne  de 
protection , reçoive  au  moins  j. par  le  nom- 
bre des  voix , ime  compenfation  de  l’in- 
nuence  que  donnent  nécelîairement  la  ri- 
cheflè,  les  dignités  &c  la  naiflance. 

En  fuivant  les  mêmes  vues  , le’  Roi 
ordonnera  que  les  fuffràges  ne  foient  pas 
recueillis  par  ordre  , mais  par  tête.  La 
pluralité  des  opinions  des  Ordres  ne  repré- 
fente pas  toujours  cette  pluralité  réelle  , 
qui  feule  exprime  véritablement  le  vœu 
dune  Aflemblée. 

_ Excepté  la  première  convocation  , per- 
fonne  ne  fera  partie  des  Aflemblées  Pro- 
vinciales, qu’il  n’ait  été  éluj  & fi  Sa  MajeRé 
le  referve  d’açprouver  le  choix  qui  aura 
ete  fait  du  Préfident , ce  choix  ne  pourra 
jamais  tomber  que  fur  un  Membre  de 

1 Aflemblée  , & qui  en  aura  réuni  les  fuf- 
irages. 

La 


La  forme  des  éledions  , celle  des  Af- 
femblées  fubordonnées  à TAffemblée  gé« 
nérale  , tout  ce  qui  Concerne  les  unes 
6c  les  autres , fera  déterminé  d après  ces 
premières  bafes  ^ 6c  auffi  d après  les  cir- 
confiances  locales  auxquelles  Sa  Majefté  ’ 
fe  propofe  d’avoir  égard;  L’uniformité  des 
principes  n’entraîne  pas  toujoiè’s  runifor^ 
mité  des  moyens  , 6c  le  Roi  ne  regardera 
pas  comme  indignes  de  fon  attention  , 
les  ménagemens  que  peuvent  exiger  des 
coutumes  6c  des  ufages  auxquels  il  eft 
poffible  que  les  peuples  de  certaines  Pro- 
vinces attachent  leur  bonheur. 

L’adivité  des  AlTèmblées  Provinciales 
fera  déterminée  de  manière  quelles  puif- 
fent  procurer  tous  les  avantages  pour  leL 
quels  elles  font  établies.  Le  Roi  eft  bien 
perfuàdé  que  des  Aflemblées  qui  lui  devront 
leur  éxiftence,  en  fendront  affez  leq)rix5 
pour  ne  pas  s’expofer  à la  perdre  en  abu-^ 
lant  de  fa  confiance  5 & le  pouvoir  né- 
ceflaire  pour  l’exécution  fe  concilie  facL 
lement  avec  rintervention  indifpenfable 
de  l’autorité  ^ 6c  la  fitrveillance  de  ceux 
qui  font  chargés  de  fes  ordres. 

Le  Roi  commencera  par  fuivre  ^ à cet 
égard,  les  réglemens  dont  l’expérience  a 
confirmé  la  faeeffe  dans  tes  Province^  de 
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malheureux  > les  fonds  deftines  à ces  tra-» 
vaux  ne  pourront  être  employés  a d autres 
ufages , &:  chaque  proprietaire  contribuera 
fans  regret , à des  ouvrages  délibérés  & 
dirigés  par  ceux  qu  il  aura  choifis  lui  - 
même  pour  fes  repréfentans. 

La  Loi  qui  détruira  la  corvée  fera 
encore  un  de  ces  bienfaits  fignalés  qui 
illuftrerQiit  le  règne  de  Sa  Majefte  5 elle 
répandra  ta  joie  dans  les  campagnes  , en 
mem^  temps  que  la  libre  exportation  des 
grains  animera  Fagriculture  & entre- 
tiendra Faboiidaiice.  Les  crifes  qui  afflb 
gent  quelquefois  les  Etats,  deviennent  prel- 
que  toujours  lepoque  dlieureufes  révolu- 
tions. L’horreur  des  guerres  civiles  a donne 
naiflance  à ces  belles  Ordonnances  qui  font 
encore  parmi  nous  la  réglé  des  Jugemens. 
Du  foin  d un  défordre  paffager  naîtront 
desinftitutions  utiles,  qui  en  répareront  le 
malheur  & le  feront  oublier. 

Un  de  ces  changements  importants  fora 
le  reculement  des  Traites  à Fextrême  from 
tière.  Des  barrières  innombrables  fépa- 
roient  les  provinces  du  même  Royaume  , 
8c  les  rendoient  étrangères  les  unes  aux  au- 
tres 5 le  Roi  en  confommera  la  deft ruction^ 
tentée,  méditée  depuis  plus  de  trente  ans 5 
8c  qu’il  lui  étoit  réforvé  d’opérer. 
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^ Si  les  intérêts  particuliers  de  quelques 
I rovjuees  peuvent  demander  des  délais  fi 
l^es  rapports  des  Traites  avec  la  perception 
de  la  Gabelle  peuvent  faire  croire  qiie  les 
unes  ne  peuvent  être  auflî  utilement  chan- 
gées tant  que  l’autre  fubfiftera,  le  Roi  trou- 
vera dans  la  liaifon  même  de  ces  deux  ob- 
jets , une  raifon  de  plus  de  s’en  occuper 
Gns  interruption.  Il  avoit  fongé  à adoiicir 
le  régime  de  la  Gabelle  5 vous  avez  penfé 
Meilleurs,  quun  impôt  vicieux  en  lui-mê- 
me, ne  pouvoit  être  amélioré  : la  Nation 
n oubliera  pas  que  cette  grande  penfée  eft 
due  au  Prince  augufte  qui , en  l’abfence  de 
, Sa  Majefie,  aprefidé  cette  Afi'embléei  elle 
n oubliera  pas  l’ardeur  généreufe  avec  la- 
quellefon  augufte  Frere  l’a  fuivie  & pro- 

Git  naître  dans  le  cœur  du  Roi  l’efpérance 
d effacer  jufqu  au  nom  du  plus  fôcheux  des 
impôts  5 & quoique  l’expreffion  de  la  fatis, 
pdion  parolffe  convenir  mieux  à k Ma- 

c?^<G  T ^ ’n  reconnoiffam 

ce , Sa  Majefte  me  permet  de  vous  dire 

délibération 

de  1 Affemblee-  a ce  ftijet  5 c’eft  la  fer-vir  de 
la  maniéré  la  plus  chère  à fon  cœur,  qpe 


: Le  Roi  vous  a auffi  confulrés  fur  le  ré- 
gime de  fes  forêts  & de  fes  domaines.  Vous 
avez  fait,  fur  les  Mémoires  c|ui  vouS'  ont 
été  communiqués , plufieurs  obfervations 
qui  produiront  d’utiles  ameliorations.  ^ 

Mais  ce  n’étoit  pas  affez,  Meffieurs  , d a- 
voir  ainfi  concouru,  par  vos  avis,  à l’çxé- 
cution  des  grands  projets  que  Sa  Màjefté 
méditoit  pour  le  bonheur  de  fes  peuplés  j 
une  tâche  plus  pénible  & plus  douloureufe 
vous  reftoit  à remplir,  Sc  vous  avez  fçu, 
en  vous  y livrant , concilier  tout  ce  que 
vous  deviez  au  Roi  & au  peuple  5 leurs  inté- 
rêts font  en  effet  les  mêmes,  & le  moment 
le  plus  terrible  pour  un  État , feroît  celui 
où  ils  feroient  féparés  ou  contraires. 

Un  déficit  énormé  vous  avoit  été  annon- 
cé dès  la  première  féance  de  cette  AlTem- 
blée.  Vous  avez  fend  que  puifque  la  plaie 
de  l’État  étoit  connue,  il  felloit  la  fonder 
dans  fa  profondeur  5 que  le  plus  grand  mal- 
heur pour  une  Nation  puiffante , étoit  d© 
n’être  pas  éclairée  fur  l’étendue  des  maux 
auxquels  elle  avoit  à rémédier,  & que  fi  la 
eirconftance  devoit  la  porter  à des  efforts 
extraordinaires,  il  falloir  au  moins  s’affu- 
■ rer  à quel  point  fes  efforts  dévoient  s’éten- 
dre ou  s’arrêter. 

Le  Roi  a approuvé  votre  zèle  j U vous 


a comnimiic|iié  tous  les  états 
entre  fes  mains  j & après  un  e: 
ble,  vous  avez  conftaté , aurai 
en  votre  pouvoir,  le  A. 


qui  étoient 
un  examen  péni- 
, autant  qu’il  étoit 

établir  la  réalité.  Quelques  Bureaux  l’ont 
porte  entre  cent  trente  & cent  quarante 
millions  i quelques-uns  l’ont  porté  encore 
plus  haut  5 le  terme  moyen  qui  réfulte  de 
leurs  recherches , <peut  être  fixé  à cent  qua- 
r^te  millions  : trille,  mais  importante  vé- 
rite , dont  la  connoilTance  ell  due  à votre 
zele  ! Le  plus  grand  fervice  que  vous  ayez 
pu  rendre  a l État,  a été  d’avoir  prefqu’en- 
tierement  diffipe  le  nuage  qui  empSihoic' 
de  connoitre  au  julle  la  'fituation  des  Fi- 
nances. 

^ On  ne  peut  fans  doute , Meffieurs,  s’em- 
pêcher dette  frappé  d’un  déficit  fi  confi- 

poffible  de  le  faire  difparoître.  Une  grande 
^ilation  peut  éprouver  de  grandes  fecouflesi 
mais  elle  ne  fuccombe  jamais  5 & dès  que 
le  mal  ell  connu,  la  néceffité  du  remède 
allure  Ion  efficacité. 

• Plufieurs  dépenfes  qui  forment  ce  défi- 
cit, lont  occafionnées  par  des  rembourfe- 
mens  a époques  fixes,  qui  palTent  cinquante 
millions.  Ces  rembourfemens  peuvent-être 
des  emprimrs  fucceffifs,  qui  re- 
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-cilleront  un  peu  Isi  liberâtiôn,  ni9:is  pâs  3.1^ 
-fez  pour  nuire  au  crédit  public  > 6c  celui-ci 
•bien  ménagé , empêchera  que  ces  emprunts 
ne  foient  une  nouvelle  charge  pour  1 Etat. 

Si  dans  une  grande  fortune  patticulière 
■il  y a toujours  des  reflbu'rces,  comment  n’y 
en  auroit-il  pas  à efperer  dans  celle  dun 
grand  Royaume  J La  principale  eft  l’ordre 
ôc  l’économiei  vous  avez  indiqué  à Sa  Ma- 

jefté  des  retranchemensôcdes  bonifications; 

elle  vous  avoir  prévenus  en  vous  faifanc 
•connoître  plufieurs économies  quelle  avok 
ordonnées,  6c  depuis,  elle  vous  a affûté 
quelle  les  porteroit  au  moins  à quarante 
millions , 6c  vous  ne  devez  pas  etre  eton^ 
•nés,  fi  elles  n’ont  pas  encore  été  réalifées; 
•les  abus  qui  s’introdüifent  infenfiblement , 
ne  peuvent  auffi  en  un  moment  être  réfor- 
més. -Une  dépenfe  inutile  peut  être  atta- 
chée à unfervice  néceffaire,  auquel  il  fout 
■fuffire  à moins  de  frais;' ce  feroit  une  efr 
pèce  de  défordre  que  de  remédier  au  dé- 
lordre  même  , avec  précipitation.  Déjà  la 
Reine  a recherché  Elle-même  , 6c  fait  re- 
chercher encore  tous  les  rètranchements 
dont  fa-  Maifon  eft  fufceptible  ; déjà  les 
Princes,  Frères  du  Roi,  fe  propofent  de 
remettre  au  Tréfor  - Royal  une  partie  des 
•fommes  qu’ils  en  reçoivent  > déjà  le  Roi  a 
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»-es  cinquante  millions 
lans  doute  comblés  fans  d 


ne  pourront  être 
e nouveaux  im- 
pôts j 


U If-  ^“PP'’T 

pote  , les  haras , les  do’ns , Ies“racei  S 
plus  grand,  comme  le  plus  foible  des  dé 
partements,  tout  fubira  l’examln  T i 

circônftances  rendent  nprf.fl'  • ” 

■efnécp  A'  necelTairei  chaque 

[Pece  de  depenfe  recevra  fa  rédudion 
■chaque  efpece  de  recette  la  bonification 
qui  lu.  eftp^pre.  La  volonté  de  Sa” 
Jfte  vous  eft  connue'5  Élle  ne  vous  a nas 

borafications  qu'Elle  fe  propofrfijlê 
ne  fe  palTera  pas  fans  qu ’ellesVoie'nt  exém 
tees  ou  évidemment  préparées,  & ce  court 
delà,  ne  fervira  qu’à  alTurer  le  fuccès  & h 

p^ârfe  “ aura 

d y fatisfaire^  ^ «n  temps  les  moyens 
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pots  j Sa  Majefté  ne  l’a  vu  & ne  1 a annon- 
cé qu’avec  douleur.  Vous  avez  partage  la 
peine  & ,héfité  vous-  mêmes  fur  le  choix 
des  impôts.  Le  Roi  pefera  vos  obfervations} 
il  fe  décidera  pour  l’impofition  la  moins 
onéreufe  , pour  celle  qui  établira  le  p us 
l’écralité  fl  defirable  entre  les  contribuables, 
pour  celle  qui  portera  le  moins  fur  le  com- 
merce & l’indüftrie  ; enfin  pour  celle  donc 
les  frais  Scia  perception  feront  moins  fenfi- 
blés  5 s’il  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  d’affran- 
chir fes  peuples  d’une  charge  nouvelle,  U 
eft  dans  fon  cœur  d’en  adoucir  le  poids  ôc 

d’en  abréger  la  durée. 

Cette  intention  de  Sa  Majefte  eft  dai- 
rement  exprimée  par  les  précautions  qu  Elle 
annoncées  aux  Bureaux , & qu’elle  fe  P>^o* 
pofe  de  prendre  pour  que  le  déficit  aduel 

,ne  fe-  reproduife  jamais.  ^ . c 

En  conféquence  de  fes  précautions  , oa 
Majefté  fe  propôfe  de  faire  publier,  dès 
la  fin  de  cette  année  ( 6c  Elle  efpere 
qu’Elle  en  aura  la  poffibilite) , Un  état  exad 
de  la  recette  6c  de  la  dépenfe  5 6c  fi  la  ne- 
ceffité  évidente  d’une  augmentation  de 
revenu  exige  , dès  le,  moment , qu^^  les 
impofitions  foient  accrues  , Sa  Majelte  ne 
les  portera  au  taux  jugé  jufqu’à  ce  moment 
néceffaire  , que  lorfque  cet  état,  Lit  avec 
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precifion  & exaditude,  ne  laiflera  aucun 
doute  fur  le  produit  des  premiers  impôts 
qui  auront  ete  établis  , fur  le  réfultat  des 
. retranchement  & bonifications  annoncés  , 
enmi  lur  le  déficit  qui  pourroit  relier  en- 
cote  après  que  toutes  ces  bonifications  au- 
ront ete  portées  au  moins  à quarante  mil- 
lions. 

Cet  état  de  recette  & de  dépenfe  fera 
dilcute  & arrêté  dans  un  Confeil  de  Fi- 
nance , dont  Sa  Majefté  fera  connoître 
dans  peu  la  compofition.  Elle  fent  l’infuf- 
fifance  de  celui  qui  exifte , & fur-tout  des 
lonélions  qui  lui  font  attribuées.  C’eft  dans 
Un  Confeil  de  Finance  qu’Elle  veut  que  les 
emprunts , les  impôts  , toutes  les  sjrandes 
opérations  foient  concertés  j c’ell  àans  un 
Confeil  de  Finance  qu’Elle  entend  que  foit 
faite  & vérifiée  tous  les  ans  la  diftribution 
des  revenus  publics  entre  les  Départemensj 
Confeil  & la  publicité  de  fes  ■ 
relliltats  , que  Sa  Majefte  fe  garantira  des 
furprifes  & des  erreurs.  Louis  XIV  en 
avoir  con^u  la  néceffité,  le  Roi  ne  tardera 
pas  à faire  revivre  & perfeétionner  cette 
eflentielle  inftitution. 

■Ajoutez  à ces  deux  grandes  précautions 
la  publication  annuelle  du  montant  de  là 
dette  publique  &-des  fonds  qui  lui  feront 


affeftés  5 ajoutez  la  rédudion  8c  la  publi- 
cation des  dons  , des  grâces  & des  pen^ 
fions  5 ajoutez  l’engagement  dafFefter  a 
chaque  emprunt  un  fonds  qui  lui  ferve  de 
gao-e  5 ajoutez  le  rapprochement  de  la 
comptabilité  & la  reduéVion  dés  acquis  de 
comptant  , aux  feules  dépenfes^  pour  lef- 
quelles  ils  font  abfolument  néceffaires  , 
ôc  vous  verrez  , Meffieurs  , découler  de 
ces  principes  d’ordre  inaltérables,  la  refor- 
mation des  principaux  abus  , pour  la  fup- 
preffion  defquels  Sa  Majefté  vous  a appel- 
lés.  Il  en  exiftera  fans  doute  encore  5 & 
comment  luppofer  qu  ils  pourront  etre  to- 
talement détruits  dans  une  grande  Monar- 
chie ? Mais  au  moins  ceux  qui  feront  con- 
nus ne  feront  pas  négligés  5-ceux  qui  fe- 
ront inévitables  ne  feront  pas  protégés  ; 
ceux  qui  fauront , pour  un  tems  , fe  fouf- 
traire  à la  réforme  , n’échapperont  pas  au 
defir  de  la  procurer.  Ce  defir  confiant 
dans  Sa  Majefié  les  fera  peut-être  s’éva- 
nouir d’eux-mêmes.  « Les  règles  les  plus 
aufières , difoit  un  grand  Minifirfe  à une 
» Affemblée  de  Notables , font  & fem- 
» blent  douces  aux  efprits  les  plus  dé- 
» réglés , quand  elles  n’ofit  en  effet , com- 
» me  en  apparence  , autre  but  que  le 
» bien  public  êc  le  fputien  de  l’Etat.  Nul 


\ 
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» n oferâ  fe  plaindre  , ajoiitoit-il , quand 
» on  ne  fera  aucune  chofe  qui  n ait  cette 
:»  fin  5 6c  quand  le  Roi  même  , qui  , en 
» tel  cas  5 eft  au-deflus  des  règles,  vou- 
y>  dra  fervir  d^exemple  ». 

Telles  font , Meflieurs  5 les  afllirancçs 
que  vous  allez  reporter  à vos  concitoyens  > 
6c  fi  quelques-uns  vous  demandoient  avec 
inquiétude  ce  qifa  donc  produit  cette  lon- 
gue 6c  célèbre  Afiemblée  , vous  leur  -direz 
, avec  confiance  , que  la  Nation  y a reçu 
de  fon  Souverain  une  nouvelle  vie  6c  une 
nouvelle  exiftence  dans  les  Aflembléés 
provinciales  > que  Fégalité  de  la  contribu- 
tion , la  fuppreflion  de  la  Corvée  en  na- 
ture , la  liberté  du  commerce  des  Grains 
' y ont  été  établies  par  le  vœu  national  i que 
les  Traites  , les  Gabelles , plufieurs  droits 
onéreux  feront  détruits  ou  confidérable- 
ment  adoucis  i vous  leur  direz  que  la 
dette  publique  eft  folidement  afîiirée,  que 
la  balance  fera  pofée  entre  la  recette  6c  la 
dépenfe  , que  celle-ci  fera  incefîamnient 
diminuée  , que  lautre  fera  proportionnée 
aux  befoins  réels  > vous  leur  ajouterez  qu’il 
leur  en  coûtera  des  facrifices  > mais  que 
ces  facrifices  feront  ménagés  avec  foin  , 
qu’ils  porteront  principalement  fur  les  plus 
aifés , qu’ils  ne  dureront  qu’autant  que  la 


f 


néceffité  d'y  avoir  recours  fubfiftera  : vou 
leur  direz  enfin  que  ceS  efperances  vous 
ont  été  données  par  le  Roi  ^ 

vous  en  avez  pour  gage  les  pre 
qu’il  a prifes  , & qu’il  vous  a commu 

■’tt've  vous  direz  à vos  Cond.oy.j^ 

les  Nations  étrangères  fele  <l>ron 

mêmes.  Jufqu’à  préfenç  elles 
la  France  que  par  des  apperçus  6c  de 
jeauresj  maintenant  eUes 
dé  rimmenfité  de  fes  reflburc  . 
actuelle  deviendra  ^’^pof  ^ 

• fplendeuri  6c  fi  les  vues  duRoi  font  fid 
ment  remplies , je  ne  crains  pas  de  d re 
que  la  fitLtion  du  Royaume  fera  plus 
affurée  plus  impofaiite  qu  elle  ne  l a jamais 
S u i encorne  poffible  de  porter  au  plus 
haut  point  le  bonheur  au-dedans  , 6c^ 
confiération  au-dehors.  Il  «« 
dre  dans  un  grand  Royaume  , 6c  il  n eit 
rien  que  les  Peuples  ne  doivent  att^dre 
des  intentions  paternelles  de  Sa  Majeite. 


( 30) 


DISCOURS  DE  MONSIEURj 

Frère  du  Roi. 

Sire, 

Ehonneur  que  j’ai  d’être  le  premier 
dès  Gentilshommes  que  Votre  Majefté  a 
convoqués  à cette  AlTemblée,,  m’eft  bien 
précieux  en  ce  moment , puifqu’il  me  pro- 
cure 1 avantage  d’être  leur  organe  auprès 
de  Vous.  Confultés  par  Votre  Majefté  fur 
les  affaires  des  plus  importantes  de  l’Etat , 
nous  nous  fommes  acquittés  du  devoir 
qu  elle  nou»  avoir  impofé  , avec  ce  zèle  - 
cette  franchife  &;  cette  loyauté  qui  flirent 
dans  tous  les  temps  les  caradères  diftindifs 
de  la  Nobleffe  Françoife.  Votre  Majefté  a*^ 
daigne  nous  dire  quelle  étoit  fatisfaite  de 
nos  travaux  j c’eft  la  ré.compenfe  la  plus 
natteufe  que  nous  en  puilîions  efpérer.  Il 
Tl*  refte  plus  qu’à  fupplier  Votre 

Majefte  d accueillir 'avec  bonté  les  affu- 
rances  de  notre  refped  , de  notre  amour  & 
de  notre  recqnnoiffance  pour  la  confiance 
dont  elle  a bien  voulu  nous  honorer. 
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DISCOURS  DE  M.  DILLON, 

Archevêque  de  Narbonne. 

Sire, 

Le  Clergé  de  votre  Royaume  a toujours 
tenu  à honneur  & à gloire  d être  un  des 
premiers  anneaux  de  la  chaîne  nationale. 

Nous  difions  à Votre  Majefté  , lors  de 
notre  derfaière  aflemblée  ( & c’eft  le  lan- 
gage t^ue  nous  ont  ^ranhnis  les  Pontifes 
vénérables  qui  ont  perpétué  d âge  en  âge 
la  célébrité  de  l’Eglife  gallicane  ) , que  la 
qualité  de  Miniftres  des  Autels  ajoutoit 
encore  aux  devoirs  que  nous  impofe  celle 
de  Sujets  & de  Citoyens  ; ces  difpofitions 
ne  fe  démentiront  jamais  , & chacun  de 
nous  s’eft  empreffé  de  déclarer  dans  cette 
augufte  Aflemblée  , combien  nous  étions 
éloignés  de  toute  prétention  qui  pût 
aggraver  le  fardeau  des  contributions  pu- 
blmues.  Penfer  autrement , eût  été  man- 
quer à l’efprit  de  la  Religion  , dont  nous 
fommes  les  Miniftres.  Il  n’exiftera  jamais 
aucune  nuance  dans  l’ordre  focial  fur 
laquelle  la  Religion  ne  répande  l’impreflion 
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de  fa  grandeur,  de  fon  utilité  & de  fa 
bienfaifance. 

Nous  avons  réclamé  la  confervatioii  de 
nos  formes  5 elles  tiennent  à la  conftitution 
de  la  Monarchie  5 elles  repofent,  ainfî  que 
toutes  les  propriétés  , fous  la  garde , des 
Loix  êcfous  la  protection  fpéciale  de  Votre 
Majefté. 

Nous  refpedons,  nous  chériflbns  les  liens 
qui  nous  font  communs  avec  tous  les  Sujets 
qui  vivent  fous  vos  Loix  > & aux  leçons  de 
zèle  , de  patriotifme  , de  dévouement  à 
votre  Perfonne  facrée  , que  votre  Miniftre 
nous  prefcrit  de  donner  à nos  concitoyens , 
nous  ajouterons  toujours  la  plus  puiffante 
de  toutes , celle  de  lexemple. 

Daigne  le  Dieu  qui  veille  à là  confer- 
vation  de  cet  Empire,  écarter  les  obftacles 
qui  pourroient  s oppofer  à la  prompte  exé- 
cution des  plans  d ordre , de  juftice 
d’économie  , que  votre  fagelTe  a formés  ! 

'Puifle  le  concours  des  ' forces  & des 
volontés  particulières , hâter  le  rapproche- 
ment de  l’époque  heureufe  où’  le  déve- 
loppement & l’aétion  de  tons  les  reflbrts 
de  cette  puilTante  Monarchie  doivent  lui 
faire  goûter  le  bonheur  qu’elle  a droit  de 
fe  promettre  de  la  tendre  affedion  d’un 
Roi  pour  fon  peuple,  &:  de  l’amour  iné-* 
puifable  d’un  peuple*  pour  fon  Roi  ! 


discours  de  m.  D’ALIGRE 

■Premier  Préfident  au  Parlement  de 

Parisi 


vous  hoüs  avez  permis 
bieds  de  Votre  Trône  àü  eommencement 
le  ce«e  Aflemblée  mémorable.  Permettez 
que  le  même  intérêt  poiir  la  gloird  de  votre 
règne  & pour  le  bonheur  de  vos  Sujets  , 
nomsdiâe  encore',  à la  fin  de  ces  Séance^ 
les  expreflîons  de  1 amour  & du  refpea 
dont  vos  Pjeuples  font  pénétrés  pour  Votre 

^i^^kotables,  animés  par  ühë  émulâ^ 
tion  patriotique  , ont  tous  concount  avec 
une  égalé  adivité  a-,  vous  propofer  les 
movem  qu’ils  ont  jugé  les 
féconder  les  vues  de  / 

ont  vu  avec  effroi  la 
Une  Adminiffration  prudente  & meimté 
doit  aujourd’hui  raffurer  la  Nation  contre 
.les  fuites  fâeheufes  dont  votre  l^rlemem 
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àvoit  prévu  plus  dune  fois  les  confé- 
quences.  v 

Les  promefles  que  Votre  Majefté  a bien 
voulu  faire 5 & dont  la  publicité  eft  annon- 
cée dans  tout  le  Royaume , vont  confoler 
vos  peuples,  & leur  faire  entrevoir  Fa  venir 
le  plus  heureux.  Les  diiBPérents  plans  pro- 
polés  à Votre  Majefté  , méritent  la  déli-i 
bération  la  plus  réfléchie.  Le  temps  qu  elle 
veut  prendre  pour  faire  connoître  fes  vo- 
lontés j ne  pqut  que  ranimer  & affermir  la 
confiance  publique.  . . ' 

Il  feroit  indifcrét  à nous , SîRE , dans  ce 
moment , d ofer  indiquer  Jes  objets,  qui 
pourroient  de  préférence  ^ mériter  votre 
choix.  G’eft  à votre  prudence  qu  il  appar- 
tient de  déterminer  vos  fages  féfolutions.. 
Le  filence  le  plus  refpedueux  eft  dans 
ce  moment  notre  feul  partage  > daignez  , 
Sire  , en  fuivant  les  mouvemens  de  votre 
cœur  ^ & de  votre  amour  pour  vos  Sujets.,, 
maintenir  Tordre  que  vous  allez  établir 
dans  vos  Finances , 6c  recevoir  les  humbles 
hommages  que  nous  dident  la  tendrefle , 
Tamour  6c  le  refped  dont  toute  la  Nation 
eft  pénéuré  pour  Votre  Majeflé. 
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DISCOURS  DE  M.  DE  NICOLAY  , 

Premier  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris. 

• ' ' ■ - I 

Sire,  ' 

La  Chambre  des  Comptes  s’unit  par  ma 
voix  aux  fentimens  de  cette  augulte  Al- 
femblée.  Elle  vouloir  faire  entendre  lac- 
cent  de  fa  douleur,  mais  elle  ranime  les 
efpérances , en  voyant  Votre  Majefte  s e- 
clairer  fur  les  befoins  de  fes  peiiples , ^ 
laiffer  approcher  la  vérité  du 
fimuler  nos  malheurs , ce  feroit  affoiblir  la 
''crloire  de  les  réparer.  Votre  Majefte  .vient 
âe  mefurer  l’abWe , fon  cœur  en  a frem  v 
fon  courage  êc  notre  amour  vont  bientôt 
, en  combler  la  profondeur.  • 

Les  Puiffances  rivales  de  la  Fr^ce  , 
l’Europe  entière  ont  été  inftruites  de  nos 
défaftresî  hâtons-nous  de  leur  annoncer 
aue  Votre  Majefté  va  les  faire  oublier  , 
hâtons -nous  de  leur  montrer  ce  que  peut 
l'exemple  du  Monarque  fur  une  Nation 
'libre  ôc  généreufe. 


J 
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Vous  gouvernez  , Sire  > les  mœurs  pu^  , 
bli(|nes , ces  abus  deftrudeurs  qui  précis 
pitoient  l'État  fur  le  penchant  de  fa  ruine , 
aujourd’hui  dévoilés  de  déjà  flétris  par  1 o- 
pinion , ne  foutiendront  point  vos  regards  5 
votre  fagefle  les  fera  dilparoître , comme 
les  ombres  de  la  nuit  fe  diffipent  à , la 
çlarté  du  jour. 

Les  Loix  font  la  fauvergarde  des  Empi- 
res > la  France  repofe  aiim  à Fombre  de  fa 
légiflatioii  : mais  il  efl:  un  genre  de  ftabilité 
qui  lui  eft  propre  qui  ïait  fpn  bonheur  j 
ç’eft  Famour  réciproque  du  Souverain  Ôc 
des  peuples. 

Premier  Potentat  de  FÜnivers  , vos  fu- 
jeq  5 Sire  , fe  glorifient  de  vous  dire , 
comme  autrefois  Pline  à cet  Empereur , 
les  déliçes  du  genre  humain  &c  le  modèle 
de  nos  Rois  : la  Nation  ne  peut  être  heu^ 
reufe  faits  vous  ; vous  ne  pouver^  fêtre 
fans  elle. 

Les  Notables  rendus  à leurs  conci- 
toyens, énorgueillis  de  leur  Maître  , aprqs 
avoir  plaidé  les  intérêts  de  votre  gloire  en 
plaidant  pour  la  Patrie  aux  pieds  du  Trône , 
auront  encore  des  confolapions  à offrir  en 
annonçant  des  facrifices. 

Ils  diront  que  Fimmuable  probité  a'gravé 
çn  cap^ères  ineffaçable^  dans  le  cœur  ae 


V 

Votre  Majefté,  l’obligation  des  réformes  , 
6c  la  volonté  de  les  efFeduer.  I s j, 
ront  à vos  fujets , que  les  nouveaux  « 
des,  dont  l’accablante  ' 

chire  , n’auront  que  la  durée  des  b 

Ils  préfenteront  l’émulation  du  bien  pu- 
blic , embraCint  tous  les  coeurs  & vo^e 
Royale  Famille  s’empreffant  à donner  Içs 
premiers  exemples  du  patnoulme-  ^ 

îls  diront  que  notre  Souveraine , fi  digne 
de  régner  fur  les  François,^  viçnt  de  îe 
montrer  tout  ce  que  dewit  etre  1 ^ugn 

Compagne  du  Roi  & la  Mere  du  Dauphin. 

Ils  annonceront  les  jours  defires  e 
conomie,  le  rétabliffement  de  ordre 
Pénale  diftribution  dés  charges 

Stes  les  fources  ÿ.la  P^len^ 

Store  du  règne  le  plus  heureux  de  la 

Monarchie.  „ 

Puifle  l’Affemblée  des  Notables , SiRE , 
devenir  l’époque  de  votre  bonheur  & de 
Puifle  l’amour  pour  nos  Sou- 

verainl  ce  fentiment  précieux  qui  nous 
diftinmie  autant  des  autres  Nations , que 

vi  s ace  s’élève  au-defltis  des  Rois  de 
rSvers  , s’accroître  ôc  s’étendre  encore! 


Puiflent  relier  à jamais  gravées' au  fond  de 
nos  cœurs  ces  paroles  d’un  Auteur  célèbre  : 
• « Je  rends  grâces  au  Ciel  de  rn  avoir 
» faitnaître  dans  un  fiècle  & fous  le  Gou- 
î»  Vernement  où  je  vis  ^ & 'de  ce.  au  il  a 
» voulu  que  j^obéiffe  à ceux  quil  ma  fait 

aimer 

Que  ces  expreffions  touchantes  paflènt 
de  bouche' en  bouche  j qu’elles  deviennent 
un  cantique  national,,  '&  qu’elles  ibient 
comme  la  prophétie  du  règne  de  Votre 
Majefté  ! 
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DISCOURS  DE  M.  DE  BARENTIN , 

J ' 

Premier  Préfidetit  de  la  Chambre  des  - 
Aydes  de  Paris, 

Sire  , 

Cette  Aflemblée  fera  à jamais  époque 
dans  les  Annales  de  la  Monarchie. 

Une  heureufe  harmonie  a,,  dès  le  pre- 
mier inftant , uni  tous  fes  membres  : une 
noble  franchife  ,,&  l’expreflîon  de  la  vente 
ont  accompagné  toutes  leurs  délibérations. 
Un  refpeft  profond  , un  amour  fans  bor- 
nes , un  interet  vif  & lincere  a la  gloire 
de  Votre  Majefté  fuffifoient  pour  animer 
8c  foütenir  leur  courage.  - , ‘ 

L’exécution  des  réformes  que  Votre 
Majefté  difpofe,  8c  les  foulagemens  qu  elle 
promet  fucceffivement  à un  peuple  ^qm 
l’adore,  6c  quelle  chérit,  préparent  a la 
Nation  des  jours  plus  fortuftés.  ; 

Ils  attefteront  à la  pofterite,  que  Votre 
Maiefté  s’occupe  fans  celTe  du  bonheitr 
Tfes  fujets.  Ils  apprendront  à l’Univers 
• entier  quelles  font  les  reffources  dun 
grand  Empire» 


DE  M.  L’ABBÉ  DE  LA  FARE 

Élu  Général  du  Clergé  des  États 
de  Bourgogne, 


. Qu’il  foit  permis  aux  Pays  d’Etats  dd 
votre  Royaume  d’exprimer  à Votre  Ma- 
jefté  les  lentimens  d amour  ôc  de  fidélité 
dont  ils  font  pénétrés: -la  plus  belle  dè 
leurs  prérogatives  eft  de  porter  libremenp 
aux  pieds  du  Trône  les  tributs  que  récla- 
ment les  befoins  de  l’Etat.  Pleins  de  com 
fiance  dans  la  parole  facrée  de  Votre  Ma- 
jefté  6e  dans  celle  des  Rois^  yos.auguftes 
Prédécefleurs  5 les  Députés  des  Pays  d’Etat 
vont  porter  à leurs  Concitoyens  l’aiîurancè 
que  les  privilèges  des  Corp^-  &:  des  Pro- 
vinces , ces  reftes  antiques  6c  précieux  des 
formes  6c  de  la  conftitution  nationale  ^ fe- 
ront religîcufement  confervés  6c  main- 
tenus > ils  leur  retraceront  les  plans'  de 
bienfaifance  / d’ordre  6c  d'économie  que 
, ' ' ■ Votre 


■Votre  Majefté  a coifçus  5 & tous  enfemble 
rémiiront  leurs  voeux  pour  k gloire  de 
leur  Monarque  & pour  k plus  gran  ^ 
profpérké  de  ce  Royaume. 


discours 


DE  M.  ANGRAN  D’ALLERAY, 
Jji^utenant-Civil  au  Châtelet  de  Paris. 


OIRE, 

Le  refped  me  feroit  une  Loi  ^de  me 
tenir  dans  le  filence , s’il  metoit  poffible 
de  renoncer  au  glorieux  avantage  de  join-. 
‘dre  un  nouvel  hommage  aux  ultes  accla- 
mations de  l’augufte  Affeinblée  a laquelle 
Votre  Majefté  a daigne  inappeller.  ^ 

Te  m’abftiendrai  de  parler  des  matières 
importantes  dont  les  Bureaux  fe  font  oc- 
cupés : il  me  fuffit  d’obferver  quelles  y 
on?  été  traitées  dans  l’efprit  & par  les  prm- 
cipes  des  Loix.  Mais  feul  de  ma  claffe  , 
ioïe  croire  qu’il  m’eft  permis , que  je  dois 
même  lui  déférer  le  témoignage  des  tranl- 
•ports  d’admiration,  de  reconnoiffance , de 


V 
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fidélité  5 d’amour  & de  zèle , non-feule- 
ment de  la  Compagnie  à laquelle  'il  lui  a 
plu  de  m’attacher  5 mais  également  dè 
toutes  les  Jurifdidions  auxquelles  Votre 
Majefté  a confié  le  premier  degré  de  Fad- 
jminiftration  de  fa  Juftice. 


Prévôt  des  Marchands  de  la  Ville 
de  Paris. 


Il  eft  heureux , il  efl:  honorable  pour 
moi  d’être  aujourd’hui  dans  cette  Alfem- 
blée  augufte  , l’organe  6c  l’interprète  de 
votre  bonne  Ville  de  Paris  , dont  le  patri- 
moine le  plus  cher  a toujours  été  le  bon- 
Jieur  de  ,fes  Maîtres.  Votre  bonne  Ville 
de  Paris,  SiRE , ne  peut  aujourd’hui  que 
répéter  les  vœux  de  tous  les  Ordres , de 
Wutes  les  Villes  de  votre  Royaume.  Leur 
jié vouement , leurs  feiitimens  font  égaux. 
V'otre  Majefté  eût  été  l’exemple  & le  mo- 


dèle  du- meilleur  de  nos  Rois,  fi  notre  def- 
tinée  toujours  heureufe  ne  Favoit  referyee 
â notre  propre  bonheur.  Tous  vos  Sujets, 
Sire  , vous  font  également  chers.  Quelle 
confolation'  pour  vos  Provinces  , en  appre-^  - 
nant  les  facrifices  perfomiels  que  daipne 
faire  Votre  Majefté  & tout  ce  qui  1 en- 
vironne 5 en  y ajoutant  les  propres  paroles 
de  votre  Majefté  , que  ce  font  ceux  qui 
coûtent  le  moins  à fon  cœur  5 en  voyant 
enfin  que  Votre  Majefté  deftiiie  & con- 
facre  ces  mêmes  facrifices  à la  partie  la 
.plus  indigente  & peut  - être,  jufqua  vous. 
Sire  , la  plus  oubliée  de  vos  Sujets. 

Depuis  votre  avènement  au  T rône , SiRE , 
vos  regards  paternels  fe  font  toujours  por- 
tés fur  cette  claffe  fi  intéreffante  qui  vivifie 
FËtat  3 le  nourrit  par  fes  travaux,  le  régé- 
néré par  de  nouveaux  fujets  qui  app^^^n- 
neut  en  naiffant  à aimer  leurs  Maîores,  a le 
bénir  avec  leurs  peres , à vivre  & a mou- 

arir  pour  leurs  Rois. 

Je  dois  à la  Province  dont  il  avoir  plu 
à Votre  Majefté  de  me  confier  ladmi- 
niftration,  ce  tribut  auffi  pur  que  vrai 
des  fentimens  qui  ne  s’y  éteindront  jamais  ^ 
des  bienfaits  que  Votre  Majefte  m avoir 
ordonné  en  la  quittant  d y répandre  , pour 
réparer  les  défaftres  quelle  venok  deprou- 
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■ver.  Cette  ckfle  d’hommes  ^ Siîlt  , eft  le 
tréfor,  la  première  richeffe  , k feule  ri- 
chelTe  inépuifabled’un  grand  Empire.  Dans 
cette  bonne  & excellente  Nation  ramour 
des  Maîtres  eft  un  héritage  qui  fe  tranf- 
met  d âge  en  âge. 

Votre  Majefté  a joui  dans  fa  Province 
de  Norrhandie  du  raviffement,  des  accla- 
mations de  fon  peuple , du  plus  grand 
bonheur  d’un  bon  Roi , celui  d’être  aimé. 
Combien  doublera  l’impatience  de  vos  fa- 
jets  5 de  ceux  auxquels  il  refte  à ajouter 
a la  même  faveur  dont  Yotre  Majefté  tou- 
jours jufte  ne  les  privera  pas  , le  tribut 
de  leur  reconnpifiance.  Il  ne  nous  refte 
plus.  Sire  , qu’à  les  mettre  les  lailTerfous 
la  fauve-garde  des  bontés  paternelles  de 
Votre  Majefté. 

Puifient  nos  neveux.  Sire,  jouir  long- 
temps du  bonheur  de  vivre  fous  les  Loix 
de  Votre  Majefté!  Daignez  réalifer  les  ef- 
pérances  que  vous  donnez  à vos  peuples 
que  vous  aimez , 6e  qui  vous  aiment.  Le 
feul , le  vrai  bonheur  d’un  grand  Roi , eft 
dans  la  félicité  publique  , 6e  la  félicité  de 
vos  peuples  peut  feule  faire  la  profpérité , 
la  eloire  6e  le  bonheur  de  votre  rème. 

O * O 
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Fin  des  Discours. 
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